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        L’invitation la plus exclusive de la bonne société…

      

        

      
        Bienvenue au Phœnix Club, où les ladies et gentlemen les plus audacieux, peu recommandables et intrigants de Londres trouvent scandale, rédemption et seconde chance.

      

      

      
        
        Ancienne courtisane et fausse veuve, Evangeline Renshaw est heureuse de sa nouvelle vie en tant que dame patronnesse du Phœnix Club. Elle n’a ni besoin ni envie d’un mari ou d’un amant… jusqu’à ce qu’elle rencontre lord Gregory Blakemore, un homme au charme ravageur et à la vertu surprenante. Il aimerait la courtiser, mais il devra se contenter d’une liaison brève et exaltante.

         

        Après la mort de son père et le mariage de son frère aîné, lord Gregory peut enfin se concentrer sur ce qu’il souhaite : obtenir un poste au sein du gouvernement. Cependant, la fascinante Evie lui donne envie d’intimité pour la première fois, et, à présent, il la désire plus que tout. Leur relation est censée être temporaire, mais il est incapable de la laisser partir.

         

        Lorsque Gregory avoue ses sentiments à Evie, celle-ci se demande si elle peut enfin dévoiler la vérité sur son passé. Malheureusement, certains cherchent à détruire cette seconde chance qu’elle s’est soigneusement construite. Pour protéger les rêves de Gregory, elle doit sacrifier le seul amour qu’elle ait jamais connu.
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        Oxfordshire, décembre 1815

      

      

      

      Evangeline Renshaw pouvait presque s’imaginer qu’elle se promenait au parc, comme elle aimait le faire chez elle, à Londres. Elle se trouvait toutefois dans l’immense nouvelle propriété de son beau-frère. Sa sœur Heloise vivait-elle vraiment ici ? Evie avait peine à le croire. Ou à croire qu’Heloise était mère. Ou encore qu’elle soit plus heureuse qu’elles ne l’avaient jamais rêvé.

      Et cela rendait Evie heureuse.

      Un léger gémissement s’éleva de la haie, non loin du sentier de terre sur lequel elle marchait. Elle se figea et prêta l’oreille, se demandant si elle n’entendait pas des choses qui n’existaient pas. Mais le son se répéta, l’incitant à s’aventurer sur l’herbe humide et à gagner la haie.

      S’accroupissant, Evie scruta le fourré.

      — Y a-t-il quelqu’un là ?

      Une tête blanche apparut, ses yeux brun foncé se fixant sur Evie. L’animal l’observa un instant avant de pousser un nouveau gémissement plaintif.

      — Es-tu coincé ? dit Evie en s’approchant.

      Le chien se rejeta brusquement dans la haie, surprenant la jeune femme. Elle perdit l’équilibre et retomba sur le postérieur.

      — Fichtre ! marmonna-t-elle.

      — Il y a quelqu’un  ? appela une voix masculine et grave de l’autre côté de la haie.

      Evie fixa le feuillage comme si elle pouvait voir à travers l’épaisse verdure.

      — Oui. Il y a un chien dans la haie. Je crois qu’il, ou elle, est peut-être coincé.

      — Il me semblait avoir entendu un gémissement, dit l’homme.

      — Je crois que je lui ai fait peur, dit Evie. Il m’a montré sa frimousse, mais quand je me suis avancée, il s’est retiré.

      — Voyons si je peux l’amadouer. Viens ici, toutou, cajola-t-il. Laisse-nous t’aider.

      Il reçut en réponse un autre gémissement.

      — Le voyez-vous ? demanda Evie, qui se redressa sur les genoux et se pencha en avant.

      — Oui. Il est très mignon.

      — Ou elle.

      — Ou elle. Comment vas-tu, petit toutou ? demanda l’homme d’une voix étonnamment tendre. Il, ou elle, a l’air jeune.

      Evie ne l’avait pas remarqué, mais son expérience des chiens se limitait à ceux auxquels elle avait donné des restes dans les rues de Soho, durant sa jeunesse.

      — Vous connaissez bien les chiens, alors ? demanda-t-elle.

      — Assez, répondit-il, puis sa voix reprit cette inflexion plus douce. Peux-tu sortir ? Ou bien es-tu coincé là-dedans, pauvre bête ? Laisse-moi t’aider.

      Ce fut suivi d’un jappement et d’un grand bruissement dans la haie. La tête blanche du chien reparut du côté d’Evie, avec la moitié supérieure de son corps. Elle saisit ses épaules et tint bon, malgré les contorsions de l’animal.

      — Je te tiens, murmura-t-elle.

      — Ne le lâchez pas ! cria l’homme. J’arrive !

      Arrivait-il vraiment ? Plutôt que de chercher une ouverture le long de la haie, Evie garda les yeux fixés sur le petit chien, qui s’efforçait toujours d’échapper à sa prise. Elle tenta de le dégager, mais cela s’accompagna d’un gémissement plus sonore que les précédents. Il semblait bien qu’il, ou elle, était coincé.

      — Dépêchez-vous donc ! cria-t-elle à l’homme, où qu’il soit.

      Elle s’adressa ensuite de nouveau à l’animal.

      — Nous essayons seulement de t’aider. Tu veux bien nous laisser faire ? Tu es drôlement mignon.

      Evie amena son visage à la hauteur de celui de l’animal, peut-être imprudemment. Et s’il essayait de la mordre ?

      — Tu ne vas pas me pincer, n’est-ce pas ? dit-elle avec une assurance qu’elle ne ressentait pas tout à fait. Nous allons être amis. En fait, je crois que nous le sommes déjà.

      Le chien cessa de se débattre autant. Son regard accrocha le sien, puis il, ou elle, laissa échapper un autre gémissement. Où était donc le gentleman ?

      Evie tourna la tête vers la droite et le vit fondre sur eux. Elle n’eut pas le temps de l’observer avant qu’il ne soit à genoux dans l’herbe, à ses côtés.

      — Il semble coincé, lui dit-elle. Je n’arrive pas à le tirer de là.

      — Tenez bon, je vais passer la main, annonça-t-il, puis l’homme introduisit ses mains dans la haie autour du chien. Ah, oui, voilà. Sa patte est prise dans les branches. Je peux la dégager…

      Il se colla contre la haie pendant qu’il s’affairait, offrant à Evie sa vue de profil. Il était blond, avec des sourcils pâles et étroits qui se froncèrent au-dessus de ses yeux bruns profonds tandis qu’il travaillait. Sa mâchoire forte se contracta, comprimant ses lèvres. Il était très séduisant. Et il lui paraissait familier.

      Soudain, le chien bondit en avant, droit contre la poitrine d’Evie, la faisant vaciller. Comme elle était à genoux, elle tomba sur le côté. Elle parvint toutefois à serrer le chien contre elle.

      — Je te tiens, murmura-t-elle.

      Le chien s’agita, et Evie craignit qu’il ne s’enfuie.

      — Ne t’en va pas, supplia-t-elle, pas encore prête à voir s’achever cette aventure imprévue.

      Était-ce à cause du chien ou du gentleman ?

      Du chien ! Elle n’avait aucun intérêt pour les gentlemen, même s’ils étaient beaux et vaguement familiers.

      — Allez-vous bien ? demanda l’homme.

      — Oui, accordez-nous juste un instant. Je crois qu’il, ou elle, se calme, murmura Evie, qui garda son regard rivé à celui de l’animal. N’est-ce pas ? Il y a pire, comme endroit, n’est-ce pas ? Certainement mieux que cette vilaine vieille haie.

      — Je le dirais aussi, répondit l’homme.

      Elle résista à l’envie de se tourner vers lui, pensant qu’il valait mieux qu’elle conserve son attention sur le chien. Cela semblait l’apaiser.

      — Vous vous en sortez à merveille, dit l’homme. Vous devez avoir beaucoup d’expérience avec les chiens. Ou les animaux en général.

      Cela dépendait du type d’animal, mais elle était presque certaine qu’il ne parlait pas des individus de sa propre espèce. Ceux-là, elle les connaissait fort bien.

      — En réalité, non. Je n’ai jamais eu d’animal de compagnie. Ni connu quelqu’un qui en ait un.

      — Extraordinaire ! Eh bien, je dirais que vous avez des dispositions naturelles. Je crois que vous possédez peut-être un animal, désormais.

      — Je ne peux pas avoir d’animal.

      Elle prononça ces mots sans réfléchir et espéra aussitôt que le chien ne comprendrait pas d’une manière ou d’une autre et ne s’en offenserait pas.

      — Mais si j’en avais un, je te choisirais, dit-elle en souriant au chien.

      Le chien inclina la tête, puis lui frotta le menton de son museau. Oh, mon Dieu !

      — Je ne crois pas que le chien soit d’accord avec l’idée que vous ne pouvez pas avoir d’animal, dit l’homme, riant doucement. Puis-je vous aider à vous relever ?

      Elle ne pouvait pas rester allongée dans l’herbe humide.

      — Que fais-je du chien ?

      L’homme avança lentement et parla doucement à l’animal, lui chuchotant encouragements et mots tendres. C’était vraiment très touchant. Puis il le caressa, et le transféra peu à peu dans ses bras. Déplaçant le chien, qui semblait être un chiot déjà un peu grand, sur un bras, il se releva, puis tendit la main à Evie.

      Elle la saisit, et son regard se fixa aussitôt au sien. Il l’aida à se mettre debout, tout en tenant l’animal fermement.

      — Bien joué, dit Evie. Vous êtes un véritable héros.

      — Pas plus que vous. Je suis Gregory Blakemore.

      Il inclina la tête, sans lâcher sa main. Maintenant, elle le reconnaissait : ils s’étaient rencontrés la saison précédente, à Londres.

      — Ne voulez-vous pas dire lord Gregory ?

      Le père de cet homme était marquis. Ou l’avait été. Evie se souvenait qu’il était décédé au printemps. Ce qui signifiait que le frère aîné de lord Gregory était à présent marquis.

      — Je suppose, répondit-il. Cela me paraît superflu ici, en cet instant.

      Ses sourcils se froncèrent.

      — Nous sommes-nous déjà rencontrés ?

      Evie le relâcha. Un peu à contrecœur, ce qu’elle refusait d’admettre.

      — La saison dernière. Vous courtisiez presque une amie à moi ; elle est à présent lady Overton.

      — Ah ! Pardonnez-moi de ne pas me souvenir de vous, mademoiselle…

      — Mme Renshaw, dit-elle. Je suis veuve.

      Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin d’ajouter ce détail ?

      — Si jeune, murmura-t-il.

      Pas si jeune que cela. Evie avait vingt-cinq ans.

      — Je suis navré pour votre perte.

      — Merci.

      Elle ressentait toujours un léger pincement d’inconfort quand on lui disait cela. Parce qu’elle n’était pas réellement veuve. Evangeline Renshaw était une invention. Ou, plus exactement, une réinvention.

      — Toutes mes condoléances pour la vôtre… la perte de votre père, je veux dire.

      — Merci.

      Elle vit passer un éclair de chagrin dans ses yeux bruns et chaleureux.

      — Étiez-vous proches ?

      Il acquiesça.

      — Il me manque terriblement.

      Evie se demanda s’il avait encore sa mère. Elle avait perdu ses parents depuis longtemps. Il n’y avait plus qu’elle et sa sœur aînée, Heloise.

      — Au moins, vous avez votre frère, dit-elle gentiment.

      Cette fois, une ombre passa sur ses traits.

      — Oui.

      Une tension indéniable perçait dans sa réponse, mais Evie n’allait pas s’en mêler.

      — Qu’allons-nous faire du chien ?

      Il, car cela ne faisait plus de doute, à présent qu’il était libre et parfaitement visible, était blotti avec bonheur dans les bras de lord Gregory. Evie s’imagina que c’était un endroit plutôt agréable où se trouver. Elle se demanda quel parfum il pouvait bien avoir.

      Non, absolument pas. Elle ne se posait pas la question.

      — Vous devriez l’emmener chez vous. Et le nourrir immédiatement. Il me paraît plutôt maigre, dit lord Gregory, grattant la tête du chiot. N’est-ce pas, mon garçon ?

      — Ne m’avez-vous pas entendue ? s’exclama Evie, qui s’efforça de ne pas paraître sidérée. Je ne peux pas avoir d’animal de compagnie.

      Lord Gregory sembla intrigué.

      — Pourquoi donc ?

      — Parce que… je n’en ai jamais eu, et je ne sais pas m’y prendre. S’il vous plaît, vous devez le garder.

      Il baissa les yeux sur le chien.

      — Je suppose que nous devrions vérifier s’il a un propriétaire. Peut-être que l’un des fermiers a eu une portée ces derniers mois. Je dirais qu’il a au moins quelques mois.

      — J’en parlerai à Alfred… enfin à M. Creighton.

      Alfred était le beau-frère d’Evie, mais, puisqu’elle s’était réinventée deux ans plus tôt en Mme Renshaw, elle ne pouvait pas reconnaître Heloise comme de sa sœur. Pas sans se trahir et révéler son passé peu recommandable.

      Les yeux de lord Gregory s’éclairèrent.

      — Comment connaissez-vous nos nouveaux voisins ?

      — Les Creighton sont de chers amis, expliqua-t-elle, puis elle s’empressa de changer de sujet pour éviter d’autres questions. Cette haie sépare-t-elle votre domaine du leur ?

      — Oui. Toutefois, ce n’est pas mon domaine. C’est celui de mon frère.

      — Alors, je suppose que vous devrez interroger aussi ses locataires. Impossible de savoir de quel côté il est venu.

      — Vous avez raison, dit lord Gregory. Je le garderai pendant que nous chercherons un éventuel propriétaire.

      Evie considéra le gentil chiot et lui caressa la tête.

      — Tu vas être bien traité.

      — Assurément, et si nous ne parvenons pas à retrouver son maître, je m’emploierai à vous faire changer d’avis, afin que vous acceptiez de le prendre. Tout le monde devrait posséder un animal au moins une fois.

      Elle garda le silence, ne souhaitant pas le contredire.

      — Je vais vous raccompagner jusqu’à l’endroit d’où vous êtes venue.

      Pourquoi ? Elle aurait dû aussitôt prendre congé. Elle n’avait ni besoin ni envie d’un animal ou d’un ami. Elle avait quantité d’amis gentlemen à Londres. Aucun d’eux ne faisait battre son cœur plus vite, ne faisait picoter sa peau.

      — Je me suis faufilé entre les arbustes et ce frêne.

      Il indiqua d’un signe de tête la direction d’où il venait.

      — Frêne, murmura Evie en regardant le chiot.

      Peut-être pourrait-elle essayer d’avoir un animal. Et si cela ne marchait pas ou si elle s’en tirait très mal ? Elle ne pourrait pas abandonner le pauvre petit. Jamais elle ne ferait une chose pareille.

      — Nous devrions l’appeler Ash, suggéra-t-elle. Cela veut dire « frêne » en anglais.

      — Cela convient tout à fait à sa robe, dit lord Gregory avec un mince sourire. Ash, soit. Souvenez-vous, je ne le garde pour vous que jusqu’à ce que vous soyez prête à en revendiquer la garde.

      — Je ne le ferai pas, mais j’apprécierais de pouvoir lui rendre visite.

      Non, pas du tout. Tu ferais mieux de fuir ces deux créatures.

      Ils se mirent en route vers l’arbre.

      — Je vais demander à mon frère de vous inviter, vous et les Creighton, à Witney Court. J’aimerais les rencontrer.

      Evie se demanda si cela se produirait réellement. Elle ne doutait pas que lord Gregory leur poserait la question, car elle croyait qu’il ferait ce qu’il disait. Elle ne pensait simplement pas que l’invitation suivrait. Alfred avait acheté Threadbury Hall six mois plus tôt, et ils avaient emménagé dans la maison en juillet. À aucun moment, leurs voisins de Witney Court n’avaient formulé la moindre invitation ni la moindre ouverture, ce qu’Alfred et Heloise attribuaient au deuil de la maisonnée. Cependant, le marquis s’était marié près de deux mois plus tôt, aussi Evie supposait-elle qu’il était possible qu’une invitation ou une visite survienne.

      Ou pas.

      Evie doutait de pouvoir un jour se défaire de son cynisme envers les membres de la haute société. C’était ironique, car elle comptait tant d’amis qui évoluaient dans ces cercles. Mais ces gens-là étaient différents. C’étaient des membres de la haute société qui n’avaient pas le sentiment d’y appartenir pleinement ou qui avaient été ignorés ou méprisés pour une raison ou une autre. C’étaient ces personnes que son ami proche, Lord Lucien Westbrook, avait invitées à rejoindre le Phœnix Club, un club privé pour les hommes et les femmes qu’Evie dirigeait. Elle était également l’une des quatre patronnesses du club, ce qui la plaçait au plus près de ce milieu très vénéré de la bonne société.

      Le refus de ce milieu d’accueillir Heloise après son mariage avec Alfred était peut-être la principale raison pour laquelle Evie n’avait jamais pu s’y intégrer pleinement. Sa sœur avait été la maîtresse d’Alfred, et, bien qu’ils soient tombés amoureux, le beau monde ne pouvait ni pardonner ni oublier le passé de la jeune femme. Que penseraient-ils s’ils savaient la vérité, qu’elle et Evie étaient les filles d’un chevalier français tué pendant la Terreur ? Elle n’était pas assez naïve pour croire que cela aurait de l’importance. Beaucoup de ces gens aimaient se croire supérieurs aux autres. C’était le fondement de leur estime d’eux-mêmes.

      — Vous ai-je perdue ? s’enquit lord Gregory, tandis qu’ils approchaient de l’arbre.

      Evie secoua doucement la tête.

      — Pas du tout. Je suis certaine que les Creighton seraient ravis de faire la connaissance de leurs voisins.

      Heloise, par souci d’amabilité, tenterait peut-être même de les inviter à Threadbury Hall.

      Lord Gregory se tourna vers elle, les lèvres à peine relevées.

      — C’est ici que nous vous quittons, je le crains. Que ferai-je si Ash se désespère de votre absence ?

      Evie savait que c’était absurde. Lord Gregory fleuretait-il avec elle ? Cela n’en avait pas l’air ; il était d’une sincérité rafraîchissante.

      — Il ne le fera pas.

      — Je suppose que non. Vous avez bien dit vouloir lui rendre visite, et je veillerai à ce que votre séparation soit brève, si ce n’est provisoire.

      — Votre persévérance est inébranlable. Quoi qu’il en soit, je soupçonne que vous découvrirez d’où il vient. Un enfant le pleure peut-être à cette heure.

      Cette pensée pinça le cœur d’Evie, tant parce qu’elle détestait imaginer un enfant attristé par la perte de son animal que parce qu’elle ne voulait pas qu’Ash appartienne à qui que ce soit.

      Sauf peut-être à elle. Non ! Elle n’avait pas le temps pour un chien.

      — C’est possible, dit lord Gregory. Je vous tiendrai au courant.

      Il commença à se tourner vers l’ouverture entre la haie et l’arbre, mais Evie l’arrêta.

      — Un dernier câlin, dit-elle doucement, en prenant le doux museau d’Ash dans ses mains.

      Ses grands yeux bruns croisèrent les siens, et elle faillit céder. Le chiot n’avait pas besoin de l’aide de lord Gregory pour tenter de la convaincre de le garder.

      Evie embrassa la tête du chien et recula vivement.

      — Merci de vous occuper de lui.

      Lord Gregory inclina la tête, puis disparut dans la haie. Elle le regarda tourner sur la gauche, qui était la direction qu’elle prit également. Elle distinguait d’ailleurs juste le sommet de son chapeau par-dessus les arbustes. Lui, en revanche, ne pouvait pas la voir.

      — Êtes-vous toujours là ? demanda-t-il un instant plus tard.

      Evie sourit pour elle-même.

      — Pour un moment. Jusqu’à ce que je doive rejoindre la maison.

      — Je vois. Il y a une assemblée en ville après-demain. Y serez-vous ?

      — Je ne sais pas.

      Evie n’avait pas vraiment envie d’y aller, mais Heloise continuerait à essayer de la convaincre que ce serait intéressant. En fin de compte, elle y assisterait sans doute, afin de faire plaisir à sa sœur.

      — Ce sera ma première sortie mondaine depuis la mort de mon père, dit-il d’une voix plus basse, qui l’obligea à tendre un peu l’oreille pour l’entendre. À l’exception du bal de fiançailles de mon frère à Londres et du déjeuner de noces à Witney Court. Cela ne compte pas, toutefois, car je n’avais pas vraiment hâte d’y assister.

      Elle n’était pas certaine de devoir l’encourager ou non.

      — N’y allez que si vous vous en sentez prêt.

      — J’apprécie que vous le disiez.

      En effet, elle perçut de la chaleur dans sa voix, même si la haie les séparait.

      Evie entendit des sabots de l’autre côté de la haie et tourna la tête pour voir une cavalière sur un cheval blanc s’approcher de lord Gregory.

      — Qu’as-tu là, Gregory ?

      La voix appartenait à une jeune femme et portait l’accent policé du grand monde londonien.

      — Nous avons trouvé un chiot dans la haie. Je vais voir s’il appartient à quelqu’un. Le pauvre a besoin de nourriture et d’eau, je crois.

      — Qui est « nous » ?

      La question était hautaine, presque accusatrice.

      — J’ai rencontré votre nouvelle voisine. Enfin, leur invitée, en tout cas. Êtes-vous là, madame Renshaw ?

      Evie se figea. Elle ne voulait pas participer à cette conversation. Il était presque l’heure pour elle de rentrer vers la maison, de toute façon. Sauf qu’elle ne bougea pas. Au lieu de cela, elle se rapprocha de la haie afin de ne pas être vue par-dessus par la cavalière.

      — Où est-elle ? demanda la jeune femme.

      — Elle était de l’autre côté de la haie, mais elle a dû continuer son chemin vers la maison. Je lui ai dit que nous inviterions les Creighton, ainsi qu’elle, pour… quelque chose. Un dîner, peut-être ?

      — Je ne suis pas sûre que Cliff soit prêt pour ça.

      La jeune femme, qui devait être la belle-sœur de lord Gregory, renifla.

      — Il semble prêt à se rendre à l’assemblée dans quelques jours.

      Le ton de lord Gregory parut tendu, presque… irrité.

      — Oui, eh bien, ce n’est pas la même chose que de recevoir. Franchement, Gregory, ne sais-tu donc rien de ces nouveaux voisins ? Le père de cet homme était dans le commerce, et elle a été sa maîtresse avant leur mariage.

      — Et comment le sais-tu ? rétorqua-t-il, et, à présent, il semblait franchement agacé.

      — Ma mère me l’a écrit dans une lettre, après que je l’ai informée de l’identité de nos nouveaux voisins.

      — Je ne vois pas en quoi cela a la moindre importance. Je suis certain que ce sont des gens charmants.

      — Oh, Gregory ! se moqua-t-elle. Ta grande gentillesse et ta compréhension sont si singulières. Tu feras un excellent évêque un jour.

      Un évêque ? Evie se souvint vaguement qu’on disait qu’il cherchait peut-être un moyen de subsistance ; son père, le marquis, ou son frère, qui avait pris sa succession, auraient certainement pu lui en offrir un. Elle se rappela également qu’il avait enseigné à Oxford.

      — Je vais en parler à Clifford.

      La voix de lord Gregory sembla plus lointaine, comme s’il s’était mis à marcher.

      — Vas-y, je t’en prie. En attendant, ne fais pas entrer ce corniaud dans ma maison. Il devra rester aux écuries.

      Les sabots résonnèrent de nouveau sur le sol, et Evie conclut que la fouineuse s’était éloignée au galop.

      Fronçant les sourcils, Evie coupa à travers l’herbe humide vers l’allée qui menait de nouveau à Threadbury Hall. Elle regretta de ne pas avoir emmené Ash avec elle. Il ne serait pas heureux aux écuries, tout seul.

      Mais il ne serait pas seul, bien sûr. À coup sûr, les garçons d’écurie seraient ravis de l’avoir. En vérité, on le dorloterait sans doute davantage là-bas.

      Ou peut-être lord Gregory ignorerait-il l’interdit de sa belle-sœur. Cette maison avait été la sienne bien plus longtemps que celle de cette femme, après tout. Oui, c’était ce qu’Evie voulait croire, que lord Gregory garderait Ash au chaud et en sûreté.

      Lorsqu’elle atteignit la maison, elle s’était convaincue qu’il retrouverait vite les maîtres d’Ash et qu’elle ne reverrait jamais le chiot. C’était mieux ainsi, tout comme ce serait mieux de ne pas revoir lord Gregory. Il était bien trop charmant. Trop beau. Trop… gentil et compréhensif, pour reprendre la description de son épouvantable belle-sœur.

      Heloise était assise dans le petit salon, où Evie entra par la terrasse arrière.

      — Comment était ta promenade ?

      — Frisquette.

      Evie ne dit rien au sujet de sa découverte d’Ash ni de sa rencontre avec lord Gregory. Elle n’allait certainement pas mentionner la méchante voisine. Elle parlerait du chien à Alfred et lui demanderait s’il pouvait se renseigner auprès de ses fermiers.

      Les yeux bleus d’Heloise, si semblables à ceux d’Evie, étincelèrent d’excitation.

      — J’ai une nouvelle à t’annoncer, dit-elle. Nous avons décidé de donner un dîner pour quelques voisins. Ce sera deux soirs après l’assemblée.

      Evie s’interrompit en ôtant son chapeau.

      — Quels voisins ?

      — Plusieurs personnes, notamment le vicaire et sa femme, ainsi que lord et lady Witney. Le vicaire a dit qu’ils recevaient des invitations et qu’ils assisteraient à l’assemblée.

      — As-tu déjà invité tout le monde ? s’enquit Evie, espérant que ce n’étaient que des projets encore non réalisés.

      — Oui. Alfred est allé distribuer les invitations. Je serais bien allée avec lui, mais Henry était grognon.

      Henry, prénommé en l’honneur de leur père, était le neveu d’Evie, âgé d’un an.

      Ravalant un gémissement, la jeune femme tenta de sourire, en vain. Elle ne voulait pas révéler à Heloise la conversation qu’elle avait surprise plus tôt, mais elle devrait préparer sa sœur à la méchanceté de lady Witney. Sauf qu’Heloise paraissait vraiment heureuse. Elle méritait une belle soirée. Peut-être Evie pourrait-elle faire en sorte que les Witney ne viennent pas. Ce n’était pas comme s’ils en avaient envie.

      — J’ai décidé d’assister à l’assemblée, finalement, dit Evie en ôtant son chapeau, et en retirant ses gants.

      — Fantastique ! s’exclama Heloise, dont la joie s’estompa quand ses yeux se plissèrent légèrement. Pourquoi ce revirement soudain ? Je pensais que j’allais devoir t’y traîner.

      — Parce que je sais combien cela compte pour toi, dit Evie avec chaleur.

      Et puis, elle profiterait de l’occasion pour encourager lord Gregory à retenir son frère et sa belle-sœur chez eux.

      — Je suis vraiment contente, merci. Je sais que tu crains d’être reconnue un jour.

      Le regard d’Heloise se chargea de compassion. Elle n’aimait pas qu’Evie ait choisi de cacher son identité, de prétendre être quelqu’un d’autre. Et parfois, la jeune femme était d’accord avec elle. Parfois, elle voulait que tout le monde sache qu’Heloise et elle étaient sœurs, qu’un destin tragique les avait frappées et qu’elles s’étaient relevées, telles des phénix, et que, non seulement elles avaient survécu, mais elles s’étaient épanouies.

      Cependant, Evie n’était pas comme Heloise. Elle n’avait pas la force ni l’assurance de sa sœur. Les gens pensaient qu’Evie possédait ces qualités, mais ils ne la connaissaient pas vraiment. Elle ne voulait pas qu’on la connaisse. Il était plus simple de se dissimuler, en particulier son passé de courtisane, que d’affronter les regards et le rejet certain.

      — Je me contenterai d’observer qui sera présent. Il est peu probable que des messieurs susceptibles de me reconnaître de mes années de Cyprienne se trouvent à une assemblée rurale dans l’Oxfordshire.

      La plupart de ces hommes étaient soit ses amis, soit peu enclins à révéler son passé, de peur de dévoiler leur propre conduite scandaleuse. Evie sourit à sa sœur pour l’apaiser.

      Heloise acquiesça.

      — Je suis sûre que tu as raison.

      Evie avait préféré l’époque où sa sœur et Alfred vivaient plus au nord, dans le Nottinghamshire. Là-bas, il y avait peu de risque de croiser quelqu’un de Londres. Mais ils avaient voulu une maison plus grande, davantage de terres, et être plus près d’Evie qui y vivait.

      — Je vais prendre un bain chaud, dit Evie en traversant le petit salon.

      — Parfait, murmura Heloise.

      Evie s’arrêta sur le seuil et regarda sa sœur. La tête penchée sur son ouvrage, elle avait l’air de l’épouse accomplie d’un gentleman campagnard, exactement ce qu’elle devait être. Non, elle aurait dû être comtesse ou duchesse. Cela avait été leur rang. Avant que la guerre et le hasard ne le leur arrachent.

      Se raidissant, Evie se retourna et chassa l’amertume de son esprit.
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      Gregory Blakemore n’avait pas été follement enthousiasmé à l’idée d’assister à l’assemblée de Witney avant d’avoir rencontré Mme Renshaw. Il n’espérait plus qu’une chose : qu’elle vienne bel et bien, car elle n’avait pas répondu à sa question à ce sujet.

      Il avait envoyé un billet l’après-midi précédent pour l’informer qu’il avait retrouvé le fermier dont la chienne avait mis bas Ash, ainsi que plusieurs autres chiots. Ils avaient été ravis de laisser Gregory le garder. Il lui avait aussi demandé si elle serait à l’assemblée. Sa réponse disait seulement qu’elle était ravie qu’il puisse garder Ash.

      — Tu viens ?

      Clifford Blakemore, marquis de Witney et frère aîné de Gregory de dix-huit mois, leva les yeux vers l’intérieur de la berline.

      — Oui.

      Gregory descendit devant les petites salles d’assemblée. Elles étaient rustiques comparées à ce à quoi ils étaient habitués à Londres, mais il en aimait la simplicité. Elles lui rappelaient aussi sa jeunesse, lorsqu’il dansait avec de jeunes demoiselles pendant ses retours d’Oxford. Et les fois où il avait empêché Clifford de mal se conduire ou l’avait tiré d’affaire, que ce soit après avoir bu trop de brandy et s’être évanoui près du bassin dans le jardin, ou lorsqu’il avait failli être surpris en train d’embrasser la femme de l’aubergiste près de la salle de repos.

      Susan, la belle-sœur de Gregory, pinça les lèvres ; ses sourcils fins et bien dessinés se froncèrent au-dessus de ses yeux d’un brun profond.

      — C’est tellement… décevant.

      — Tu n’es même pas encore entrée, remarqua Gregory, s’efforçant de ne pas se laisser agacer.

      Il trouvait son arrogance des plus fatigantes. C’était d’autant plus regrettable que, lorsqu’il l’avait rencontrée pour la première fois au printemps précédent, avant la mort de leur père, elle lui avait semblé plutôt agréable. Son attitude avait complètement changé après ses fiançailles avec Clifford.

      — Ce n’est pas si mal, dit Clifford. Ce n’est pas Almack, bien sûr.

      Dieu merci, pensa Gregory.

      — Les jardins à l’arrière sont tout à fait charmants, poursuivit Clifford.

      Un sourire discret, quelque peu lubrique, se dessina sur son visage, et Gregory se demanda à quelle bêtise il faisait allusion. Peut-être s’agissait-il d’une bêtise qu’il ignorait complètement, même s’il espérait qu’il y en avait peu de ce genre. Il avait toujours veillé à ce que son frère aîné ne cause ni ennuis ni embarras, compte tenu de la position de leur famille au sein de la communauté.

      — Mon père en finançait l’entretien. Je suppose que c’est désormais ma responsabilité.

      — Tout le monde dans la région ne devrait-il pas contribuer ? demanda Susan. Ce n’est pas seulement pour notre plaisir.

      — Ce n’est pas très charitable de ta part, nota Gregory, s’efforçant de tenir son irritation en laisse. Le bourg de Witney est le siège de notre famille depuis des générations. C’est le devoir, et même l’honneur, du marquisat d’apporter un tel soutien.

      Il se tourna vers les portes.

      — À présent, allons nous joindre aux réjouissances.

      Là, il ferait tout pour l’éviter le reste de la soirée. Il était heureux que Witney Court soit si vaste. À l’exception du dîner, il parvenait pour l’essentiel à se tenir hors de son chemin.

      Avant que Clifford n’offre son bras à sa femme, il se pencha vers Gregory et murmura :

      — S’il te plaît, sois aimable avec Susan.

      Gregory serra les dents, afficha un sourire neutre et les suivit à l’intérieur. Aussitôt, il chercha Mme Renshaw. Il était possible, sinon probable, qu’elle ne soit pas présente, mais il voulait espérer. Elle se distinguerait, car elle était d’une beauté renversante. En fait, il ne comprenait pas pourquoi il ne se souvenait pas l’avoir rencontrée lors de la dernière saison, d’autant plus qu’elle, elle, se souvenait de lui.

      En fait, il s’était mis en quête, assez nerveusement et à la demande de son père, de trouver une épouse au cours de la dernière saison. Il avait cru que Mlle Wingate, devenue lady Overton, pourrait être l’élue, mais elle était apparemment en train de tomber amoureuse de son tuteur, qui était à présent son mari. Quoi qu’il en soit, la mort soudaine de son père, d’une apoplexie, avait écourté la saison.

      Elle était là : debout près des portes du fond, vêtue d’une robe d’un corail éclatant, Mme Renshaw dégageait confiance et grâce. Gregory se dirigea vers elle, s’appliquant à ne croiser le regard de personne d’autre. Avant toute chose, il voulait saluer Mme Renshaw.

      Il ralentit l’allure tandis que sa raison reprenait un instant les commandes. Pourquoi Mme Renshaw ? Il ne s’était jamais attardé sur aucune femme, l’ancienne Mlle Wingate mise à part. Elle avait été un moyen pour parvenir à une fin et, s’il l’avait appréciée, il n’avait pas été attiré par elle. Pas comme il l’était par Mme Renshaw. Pourquoi elle ?

      Il n’était pas assez superficiel pour n’attribuer cela qu’à sa beauté. Elle avait entendu un chiot en détresse et s’était arrêtée pour en avoir le cœur net. Toutes les femmes ne l’auraient pas fait. Il était à peu près certain que sa nouvelle belle-sœur ne l’aurait pas fait. Peut-être était-ce la façon dont Mme Renshaw avait regardé Ash, comme si elle était déjà tombée amoureuse, sans oser pourtant s’y abandonner. Il trouva cette réaction intrigante. Il trouvait tout en elle intrigant. Il brûlait d’en savoir davantage, presque à en désespérer.

      Accélérant le pas, il alla vers elle. Ses yeux bleus enchanteurs, ronds et relevés aux coins, s’illuminèrent lorsqu’elle le vit. Sa peau n’était pas ivoire comme celle de tant de femmes de la bonne société. Son teint rayonnait d’une couleur chaude, comme s’il avait été embrassé par le soleil. Il en était de même pour ses cheveux bruns : quelques mèches dorées semblaient miroiter à la lueur des bougies. Ses lèvres pleines esquissèrent un léger sourire lorsqu’il s’arrêta devant elle.

      Il s’inclina.

      — Bonsoir, madame Renshaw. Je suis enchanté de voir que vous avez décidé de venir.

      — Bonsoir, lord Gregory.

      Gregory s’aperçut que la femme debout à côté d’elle les observait. Mme Renshaw se tourna légèrement vers elle.

      — Heloise, voici lord Gregory Blakemore, l’un de tes voisins à Witney Court.

      Les yeux bleus de l’autre femme ressemblaient étrangement à ceux de Mme Renshaw. À vrai dire, Gregory aurait pu les croire parentes. Elle lui sourit, et l’homme à ses côtés leur prêta aussi attention.

      Mme Renshaw reprit :

      — Lord Gregory, permettez-moi de vous présenter mes chers amis, M. et Mme Alfred Creighton, de Threadbury Hall.

      Gregory s’inclina devant Mme Creighton et tendit la main à son mari.

      — C’est un plaisir de faire votre connaissance. Je vous prie de m’excuser de ne pas vous avoir rendu visite. Vous savez sans doute que nous étions en deuil.

      — Oui, bien sûr, dit Creighton en inclinant la tête.

      Sa chevelure brune clairsemée se voyait compensée par des favoris plutôt longs. Cela rappela à Gregory un propos de son père : qu’un gentleman, s’il constatait une pénurie de poils sur son crâne, pouvait être assuré qu’ils pousseraient à profusion ailleurs.

      — Toutes mes condoléances pour la perte de votre père.

      — Je vous remercie. Ce fut un choc, mais nous nous adaptons. Enfin.

      Les mois qui avaient suivi sa mort avaient été affreux, du moins pour Gregory. Il avait été très proche de leur père. Bien plus proche que ne l’avait été Clifford.

      Gregory se rendit compte que cela faisait seulement deux jours, depuis sa rencontre avec Mme Renshaw et la découverte d’Ash, qu’il se sentait enfin un peu comme avant.

      — J’en déduis que vous et Evie vous connaissez de Londres ? demanda Mme Creighton.

      Evie. Un nom charmant, enjoué, qui lui allait à merveille. Ses parents avaient dû percevoir son esprit dès sa naissance.

      Bon sang ! Il se mettait à penser comme un romantique.

      Mme Renshaw répondit, puisqu’il était trop occupé à se forger des idées saugrenues.

      — Nous nous sommes également croisés il y a quelques jours, alors que je me promenais.

      — Oh ?

      Les sourcils châtain clair de Mme Creighton se haussèrent tandis qu’elle jetait un regard à Mme Renshaw. À l’évidence, elle était surprise, et Gregory se demanda pourquoi Mme Renshaw ne lui avait pas parlé de leur rencontre.

      — Oui, ils ont trouvé le chiot ensemble, annonça Creighton à sa femme. Ne t’ai-je pas mentionné ce détail ?

      — Tu ne l’as pas fait, murmura Mme Creighton, paraissant légèrement contrariée.

      Se reprenant, elle adressa à Gregory un sourire aimable.

      — J’en conclus que vous vous occupez du chien ?

      — En effet. Puisque Mme Renshaw ne le souhaitait pas.

      Tardivement, il comprit pourquoi elle n’avait pas voulu emmener Ash avec elle : elle était l’invitée de quelqu’un.

      — C’est très aimable à vous, répondit Mme Creighton.

      Creighton croisa les mains derrière le dos.

      — J’espère que vous avez reçu l’invitation à dîner que j’ai portée à Witney Court. J’ai parlé brièvement à lady Witney. J’ignorais que vous étiez ici. J’espère vraiment que vous viendrez vous aussi.

      Gregory ne fut pas entièrement surpris que Susan ne lui en ait pas parlé. Vu son attitude hautaine et sa condescendance à l’égard de leurs nouveaux voisins, il se demanda si elle daignerait seulement s’y rendre. Il les y forcerait, elle et son frère.

      — J’en serais enchanté. Rappelez-moi la date ?

      Il ne voulait pas laisser entendre que Susan ne lui avait pas transmis l’invitation.

      — Après-demain. Nous voulions accueillir tout le monde à Threadbury Hall, car nous avons fait quelques rénovations.

      — Parfait. Je ne suis pas entré dans la maison depuis mon enfance. Je serai ravi de voir ce que vous avez fait. Il se trouve que je m’intéresse tout particulièrement à l’architecture, et que j’ai envisagé d’en faire mon métier, mais mon père m’a orienté vers l’Église.

      Pourquoi leur avait-il avoué cette dernière partie ? Parce que cela avait occupé une si grande place dans sa vie ces dernières années qu’il avait parlé sans réfléchir. Son père voulait qu’il soit évêque, et Gregory avait travaillé, sans grand enthousiasme, à cette fin. Et maintenant que son père n’était plus, il pouvait changer de voie.

      Une lueur d’intérêt brilla dans les yeux couleur xérès de Creighton.

      — J’ai d’autres projets et serais ravi d’en parler avec vous.

      — Ce serait avec plaisir.

      Gregory se réjouit tout particulièrement à l’idée de ce dîner. Passer la soirée avec Mme Renshaw était déjà assez tentant. Il avait à présent une raison de plus d’attendre l’occasion avec impatience.

      Il reporta son attention vers elle.

      — Je me demandais si vous accepteriez de…

      Mme Renshaw leva la main, l’interrompant avant qu’il puisse achever.

      — Si vous comptez me demander de danser, je vous en prie, ne le faites pas. Je ne suis pas venue pour danser.

      Pourquoi était-elle venue, alors ? Il voulait poser la question, et il ferait, mais pas devant ses hôtes.

      — Une promenade, alors ? Les jardins sont ravissants, et il ne fait pas trop froid, si vous avez un châle.

      Elle hésita avant de répondre, et, dans cet intervalle, Mme Creighton lui lança un regard perplexe.

      — Je peux aller le chercher, répondit Mme Renshaw. Une promenade serait agréable.

      Gregory lui offrit son bras et inclina la tête en direction des Creighton.

      — Ma pelisse est au vestiaire, indiqua Mme Renshaw tandis qu’ils faisaient le tour de la salle de bal.

      Il s’en était douté, raison pour laquelle il ne les avait pas dirigés dehors.

      — Vous n’aimez pas danser ?

      — J’aimais cela avant mon mariage, dit-elle. Mais je ne l’ai pas fait depuis des années.

      — Vous n’avez sûrement pas oublié comment faire, suggéra-t-il avec un sourire.

      — Non, mais je n’y trouve plus le même attrait qu’autrefois.

      — Une promenade nous laissera davantage le temps de parler, de toute façon. Je ne puis donc pas dire que je sois déçu. Je me suis dit que vous aimeriez avoir des nouvelles d’Ash.

      — Oui, s’il vous plaît. Je me demandais… dort-il dans votre chambre ?

      Elle leva des yeux pleins d’espoir vers lui ; elle mesurait en effet une bonne quinzaine de centimètres de moins que lui, qui faisait près d’un mètre quatre-vingt-trois.

      — En effet. Mon frère a essayé de me persuader de le loger aux écuries, mais il dérangerait alors le sommeil des palefreniers et, peut-être, leurs tâches. J’ai bien peur qu’il aime faire une petite promenade entre quatre et cinq heures du matin. Pour se soulager, ajouta-t-il à mi-voix.

      — Je vois. Vous êtes bien aimable de vous en occuper personnellement.

      — J’avoue que, lorsque je sors avec lui à cette heure, je comprends parfaitement pourquoi vous avez préféré ne pas l’emmener avec vous.

      Elle rit doucement alors qu’ils atteignaient le vestiaire.

      — Je n’y avais pas songé, mais j’en saurai gré à mon moi d’alors.

      Ils récupérèrent sa pelisse, qu’il l’aida à l’endosser. Elle boutonna le devant par-dessus son corsage, couvrant la peau au-dessus jusqu’au cou.

      Gregory lui offrit de nouveau son bras.

      — Vous ne regrettez pas de ne pas l’avoir pris ? Je pensais encore pouvoir vous convaincre. Il est terriblement mignon.

      — J’en suis certaine. Toutefois, je n’ai pas changé d’avis quant au soin d’un animal de compagnie. J’avais aussi un objectif en venant vous voir ce soir, dit-elle, éveillant sa curiosité.

      Et faisant battre son cœur un rien plus vite.

      — J’ai hâte de l’entendre, murmura-t-il, en accélérant leur pas pour qu’ils sortent plus vite.

      Soudain, son frère leur barra le passage.

      — Tu nous présentes ? demanda Clifford, dont le regard se posa sur Mme Renshaw, les narines frémissant presque imperceptiblement.

      Gregory reconnut la réaction de son frère. Celui-ci n’avait jamais caché son intérêt pour les femmes séduisantes. En vérité, sa passion pour elles avait exaspéré leur père au plus haut point. Clifford n’était marié que parce qu’il avait promis à leur père, sur son lit de mort, qu’il le ferait avant la fin de l’année. Qu’il ait tenu cette promesse avait impressionné Gregory, et l’avait plus qu’un peu surpris.

      — Permets-moi de te présenter Mme Renshaw. C’est une invitée à Threadbury Hall. Madame Renshaw, voici mon frère, le marquis de Witney, et son épouse, lady Witney.

      Susan ne s’était pas placée devant eux comme l’avait fait Clifford. Elle les observait, les yeux plissés, les lèvres légèrement pincées tandis qu’elle regardait Mme Renshaw.

      La veuve offrit une révérence à Clifford.

      — Bonsoir. Je suis ravie de faire votre connaissance, lord et lady Witney.

      — Le plaisir est pour moi, dit Clifford en souriant largement. Comment connaissez-vous mon frère ?

      Il lança à Gregory un regard qui semblait demander pourquoi on ne l’avait pas mis au courant.

      — Nous nous connaissons du Phœnix Club, à Londres, répondit Mme Renshaw.

      Gregory ne se remettait toujours pas de n’avoir pas fait le rapprochement. Mais il n’y était allé que quelques fois. Il s’y trouvait justement le soir où son père avait eu son attaque.

      — Ah oui, j’en ai entendu parler. Vaguement.

      Clifford agita la main comme si le club était sans importance. Évidemment, il le considérait ainsi car on ne l’avait pas invité à en être membre.

      — J’y suis patronnesse, l’informa Mme Renshaw avec une pointe de froideur. Je ne suis pas surprise que vous ne le connaissiez guère, puisque vous n’en êtes pas membre.

      À présent, elle esquissait un sourire, mais il était aussi glacé que son ton.

      — Je me demande bien pourquoi ? demanda lady Witney. C’est un marquis, après tout.

      Mme Renshaw haussa une épaule, puis se tourna vers Gregory.

      — Et si nous y allions ?

      — Oui. Pardonne-nous, Clifford.

      Gregory la guida pour contourner son frère, qui finit par s’écarter. Ils demeurèrent silencieux jusqu’à ce qu’ils sortent. Une fois sur la terrasse, il la sentit se détendre légèrement.

      — Ils vous ont mise mal à l’aise, observa-t-il.

      — C’est à cause d’eux que je voulais vous voir ce soir, expliqua-t-elle, puis elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de l’embrasure. J’espérais que vous pourriez faire en sorte qu’ils n’assistent pas au dîner à Threadbury Hall.

      — Vos hôtes ne seront-ils pas déçus ?

      — Peut-être. Cependant… dit-elle, puis une moue irritée se dessina sur son visage. J’ai entendu ce que lady Witney a dit l’autre jour, de l’autre côté de la haie. Je ne veux pas infliger sa personne aux Creighton.

      Diable ! Il aurait dû envisager qu’elle ait pu entendre les sornettes de Susan.

      — Je vous prie d’excuser mon frère et ma belle-sœur. Ils… soupira-t-il.

      Que pouvait-il dire pour les excuser ?

      — J’aimerais pouvoir offrir une explication raisonnable à son comportement, mais je crains d’en être incapable. Je peux leur demander de ne pas venir, mais il vaudrait peut-être mieux que je ne dise rien.

      Susan ne voulait même pas y aller, ce qu’il ne révélerait pas à Mme Renshaw. En vérité, il valait peut-être mieux qu’il n’y aille pas non plus ; peut-être Clifford et Susan oublieraient-ils tout à ce sujet. Égoïstement, Gregory ne voulait pas faire cela : il voulait accepter l’invitation.

      — Je vois.

      Elle garda les yeux fixés sur le sentier devant eux, et il ne put discerner, à son profil, ce qu’elle pouvait bien penser. Gregory choisit ses mots avec soin.

      — Je pourrais essayer de parler à Clifford, mais j’ai bien peur que mon frère n’en fasse qu’à sa tête. Parfois, exprimer mes préférences ne sert qu’à le pousser à faire le contraire.

      — Il est donc contrariant ?

      — À l’occasion.

      Lorsqu’ils étaient enfants, Clifford aimait rire aux dépens des autres. Il le faisait encore, mais avait fini par mûrir assez pour comprendre que ni Gregory ni leur père n’appréciaient ce genre d’esprit. Cela ne l’empêchait pas de rire avec ses amis, voire avec son épouse, cependant.

      — Alors j’imagine qu’il nous faudra subir leur présence.

      Le ton de la jeune femme trahissait un dégoût résigné.

      — Je vous promets d’intervenir s’ils provoquent le moindre esclandre. Cela vous aiderait-il ?

      — Avez-vous déjà dû le faire ?

      Elle haussa un élégant sourcil dans sa direction, et cette expression le bouleversa d’une manière qu’il trouva presque choquante. Ils discutaient de son frère exaspérant, et Gregory se sentait submergé par la passion ?

      — Pas eux, non, mais ils sont mariés depuis moins de deux mois. Il m’est arrivé de tirer mon frère hors d’une situation… pour son bien, le plus souvent.

      — On dirait que c’est vous qui devriez être l’aîné.

      Ses paroles le frappèrent en plein cœur. Son père avait dit quelque chose de semblable tandis qu’il agonisait. Il avait confié à Gregory qu’il aurait aimé que ce soit lui, l’héritier. Et il lui avait demandé de veiller sur son frère, de tenter de faire en sorte que le marquisat ne souffre pas sous sa tutelle.

      Gregory essaierait, mais il doutait d’être d’un grand secours. Depuis la mort de leur père, Clifford avait bien fait comprendre qu’il se réjouissait d’être affranchi de sa tutelle et qu’il brûlait d’affirmer sa place de marquis.

      — Je ne suis pas l’aîné, pourtant, répondit-il. Avez-vous des frères et sœurs ?

      — Oui. Une sœur.

      Il se rappela combien elle et Mme Creighton auraient pu passer pour des parentes. Mais si tel avait été le cas, Mme Renshaw l’aurait assurément dit.

      — J’espère que vous êtes plus proches que mon frère et moi.

      — D’après ce que vous m’avez dit, je le pense. Je l’admire beaucoup. Ce jardin est admirablement agencé, dit-elle, changeant de sujet avec efficacité.

      Cela ne le dérangea pas.

      — Ma famille le soutient depuis des générations. Il est bien plus éblouissant en été, comme vous pouvez l’imaginer.

      — J’en suis sûre. C’est une fort belle chose que fait votre famille.

      Gregory n’espérait qu’une chose : que cela perdure. Hélas, quels qu’aient été les souhaits de son père, Gregory ne pouvait pas contrôler ce que Clifford déciderait. En fin de compte, s’il voulait cesser le soutien du marquisat au jardin, il le pourrait. Très bientôt, Gregory allait devoir reprendre sa propre vie et se choisir une carrière. Pour la première fois depuis des mois, il en avait envie, et il en attribuait le mérite à la rencontre de Mme Renshaw.

      — Je n’avais pas réalisé que vous étiez patronnesse du Phœnix Club, dit-il, impressionné. Est-ce là que nous nous sommes rencontrés ?

      — Oui.

      — Je vous prie de m’excuser de ne pas vous avoir reconnue. En vérité, je ne comprends pas comment c’est possible. J’ai dû perdre l’esprit juste avant de faire votre connaissance.

      Elle laissa échapper un petit rire bref.

      — Je ne suis pas offensée d’être considérée comme ordinaire. Au contraire, il y a, je crois, une certaine paix dans l’anonymat.

      — Ce sont des propos comme celui-là qui vous rendent absolument remarquable, rétorqua-t-il.

      Puis, se sentant inexplicablement hardi, il ajouta :

      — Vous me captivez complètement, et cela ne m’était jamais arrivé auparavant.

      La couleur lui monta aux joues, et il regretta de lui avoir causé le moindre embarras. Il se hâta de dire :

      — Je ne voulais pas vous mettre mal à l’aise.

      — Ce n’est pas cela, dit-elle. C’est juste… Vous n’êtes pas comme les gentlemen que j’ai rencontrés. Ils ne révèlent généralement pas ce qu’ils pensent avec une telle franchise. Et vous semblez, en outre, le penser vraiment, comme si vous n’offriez pas une platitude creuse.

      — Je le pense vraiment. La séduction et la subtilité me dépassent quelque peu.

      Il secoua la tête, esquissant un léger sourire.

      — Je devrais me montrer tout aussi franche. Si je suis flattée, je suis parfaitement heureuse dans mon veuvage, et je n’ai nullement l’intention de changer d’état. Jamais.

      Elle parla avec bonté mais fermeté, ne laissant aucun doute quant à ses intentions.

      À présent, c’était lui qui se sentait embarrassé.

      — Je ne voulais rien suggérer. Vous me plaisez beaucoup. Peut-être pourrions-nous être amis.

      À moins qu’elle ne préfère ne pas avoir d’amis hommes. Sauf que Creighton était de toute évidence un ami. Ou bien était-ce son épouse qui était son amie, et il faisait partie du lot ? Est-ce que tout cela avait la moindre importance ?

      — Cela me plairait.

      Elle lui adressa un sourire saisissant, et il entama le décevant processus de se dire de ne pas réagir, ni extérieurement ni intérieurement.

      — Ainsi, je pourrai rendre visite à Ash.

      Elle lui fit un clin d’œil, et il faillit la prier de ne pas faire ce genre de choses, car ce n’était pas juste. Sauf qu’il craignait que tout ce qu’elle faisait ne l’attirer davantage.

      — Peut-être aimeriez-vous faire une promenade à cheval avec moi demain ? demanda-t-il.

      — Je ne monte pas.

      — Oh !

      Stupidement, il hésita, comme s’il ne savait que répondre à sa remarque. Bien des dames ne montaient pas.

      — Et si nous allions nous promener en voiture, alors ? J’amènerai Ash.

      En réalité, ce serait bien mieux qu’une balade à cheval. Il aurait dû le proposer d’emblée.

      Elle s’arrêta et se tourna vers lui, les yeux légèrement plissés.

      — J’avais prévu de vous voir ce soir pour vous demander une faveur concernant votre frère et sa femme. Cela devait marquer la fin de notre relation.

      — Vous venez de dire que vous vouliez que nous soyons amis.

      — Oui, ce qui est surprenant et peut-être un peu frustrant. Après avoir entendu lady Witney l’autre jour, j’avais décidé d’éviter complètement votre famille.

      — Si je comprends votre désir de rester à distance de Susan, enfin, lady Witney, je puis vous assurer que je ne lui ressemble en rien. Pas plus qu’à mon frère.

      — À première vue, l’on pourrait croire que vous êtes un séducteur sûr de lui qui se pavane dans les rues de Londres. Et pourtant, vous êtes réfléchi, attentionné, et peut-être même, si j’ose dire, un peu maladroit ? lui dit-elle, puis elle secoua la tête. Pardonnez-moi, ce n’est pas le mot le plus gentil. Je veux dire que vous semblez légèrement mal à l’aise.

      Grégory ne put s’empêcher de sourire.

      — Je suis très certainement maladroit, surtout en présence de femmes fascinantes et affirmées comme vous. Cela m’a posé problème lorsque je cherchais une épouse la saison passée.

      — Nous pouvons travailler là-dessus, suggéra-t-elle, se tournant à nouveau face à l’allée qu’ils suivaient. Si vous le voulez. Il m’est arrivé d’aider les gens dans certains domaines. Certes, il s’agissait toujours de femmes.

      Elle lui proposait de l’aider ? Il pourrait avoir besoin de conseils, surtout d’une femme, s’il voulait trouver une épouse. Et c’était une excellente raison de passer du temps avec elle.

      — Vous m’enseignerez l’art de la subtilité et de fleureter ? Et de ne pas être maladroit ?

      — Je peux essayer. Cependant, je ne suis pas certaine que vous ne devriez pas assumer votre maladresse. Elle est attendrissante.

      Un frisson le traversa. Grégory ne put s’empêcher de se sentir flatté.

      — Je vais garder cela à l’esprit.

      — Bien. Nous commencerons demain, lors de notre promenade en voiture.

      Ils avaient presque achevé leur tour du jardin.

      — Nous devrions sans doute rentrer, dit-il avec une grande réticence.

      — Je ne suis pas pressée. Faisons un autre tour, et je ferai de mon mieux pour vous convaincre que votre frère et votre belle-sœur ne doivent pas venir dîner.

      Elle lui adressa un sourire mutin.

      — On dirait que vous fleuretez. Est-ce cela que je devrais faire ?

      — Sûrement pas. Les hommes et les femmes ne fleurètent pas de la même façon. Croyez-le ou non, bien des femmes trouvent très attirant un gentleman distant. Puis, lorsque vous portez enfin votre attention sur l’une d’elles, elle sera ravie que vous l’ayez choisie plutôt que n’importe qui.

      — Cela paraît plutôt manipulateur.

      — Ça l’est, confirma-t-elle.

      Elle inclina la tête tandis qu’ils entamaient leur second tour.

      — Je vois bien que vous n’êtes pas ce genre de gentleman. Vous courtiserez une dame par votre honnêteté et votre charme, votre bonté et votre prévenance. La conversation est votre outil. Vous avez, je crois, la faculté de mettre les gens à l’aise. Je prédis que vous trouverez une épouse d’exception. C’est votre objectif, n’est-ce pas ?

      — Au bout du compte, oui.

      Elle ralentit, posant un instant son regard sur lui.

      — Peut-être n’êtes-vous pas tout à fait franc. Je perçois davantage derrière cette courte réponse. Je ne vous presserai pas ce soir, mais, demain, vous pourrez me dire quelles sont vos véritables aspirations.

      Elle l’avait percé à jour.

      — Et si je ne sais pas ?

      Ses lèvres s’étirèrent en un sourire à couper le souffle, et, une fois encore, il dut se rappeler de ne réagir à aucun niveau.

      — Ne pensez-vous pas qu’il est temps de le découvrir ?
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      Heloise portait Henry sur la hanche. Il agrippait fermement son collier de corail.

      — Tu pars faire une promenade avec lord Gregory ?

      — Tu n’as pas peur qu’Henry t’arrache ton collier ?

      Evie ne pouvait détacher les yeux de la catastrophe imminente.

      — Il ne l’a pas encore fait. C’est le corail. Il faut que je trouve son anneau de dentition, répondit sa sœur, qui détacha délicatement les doigts du garçon. Essaies-tu d’éviter de me répondre ?

      Evie faillit rire.

      — Tu ne me laisserais jamais m’en tirer ainsi.

      — Cela ne t’empêche pas d’essayer. Pourquoi vas-tu te promener avec lord Gregory ?

      — Si tu veux tout savoir, je vais lui apprendre à fleureter. Il amène aussi le chien que nous avons recueilli, pour que je puisse passer un moment avec lui.

      Heloise la regarda, médusée. Henry attrapa de nouveau son collier. Cette fois, il se pencha en avant et tenta de le mettre dans sa bouche. Une fois encore, sa mère l’en empêcha d’un geste expert, tout en gardant son attention sur Evie.

      — Il te courtise ? On dirait bien qu’il te courtise.

      — Il ne me courtise pas.

      — Est-ce que lui le sait ? s’enquit Heloise avec ironie, en transférant Henry sur l’autre hanche.

      — Il sait que je suis satisfaite d’être veuve.

      — Ce que tu n’es pas, marmonna Heloise. Veuve, je veux dire. Et j’oserais dire que tu n’es pas satisfaite non plus.

      Evie se pinça l’arête du nez.

      — Pourrions-nous éviter de relancer ce débat ? C’est pour cette raison que je ne t’ai pas dit que je l’avais rencontré l’autre jour.

      — Parce que tu pensais que je vous mettrais aussitôt en couple ? ricana Heloise.

      Henry tendit de nouveau la main vers son collier, et Heloise serra sa petite main potelée.

      — Où est ton anneau de dentition ?

      Elle jeta un coup d’œil au salon, puis se dirigea d’un pas vif vers la causeuse. Saisissant le bâton de corail, elle le lui présenta avec un large sourire.

      — Et voilà !

      Elle reporta son attention sur Evie et revint vers elle tandis qu’Henry enfournait le corail dans sa bouche. Heloise plissa un œil et inclina la tête.

      — Tu ne m’en as pas parlé parce qu’il t’a plu. Tu ne craignais pas que je vous mette ensemble, tu craignais de le faire, toi, poursuivit-elle, adressant à Evie un sourire compatissant. Ce ne serait pas la fin du monde, tu sais.

      Par bonheur, le majordome entra annoncer que lord Gregory était arrivé.

      — À tout à l’heure.

      Evie se retourna et quitta la pièce d’un pas léger, ignorant ce que sa sœur venait de dire.

      Attrapant son chapeau sur une table du vestibule, Evie le posa sur sa tête, puis attrapa ses gants. Un valet de pied ouvrit la porte, et elle sortit dans l’après-midi frais et gris.

      Lord Gregory se tenait près d’un cabriolet élégant. Il portait un manteau bleu sombre sur un pantalon de laine brune. Son gilet était lui aussi bleu, presque exactement de la même nuance que le manteau. Sa cravate était simple, mais cela lui plaisait. C’était un contraste bienvenu avec les styles plus apprêtés qu’elle voyait d’ordinaire à Londres.

      — Je crois que quelqu’un est ravi de vous voir.

      Lord Gregory s’écarta pour révéler Ash, assis dans le cabriolet. Evie oublia aussitôt lord Gregory et alla droit vers le chiot.

      — Voilà notre garçon ! As-tu été un bon chien ?

      Ash aboya en réponse, ses yeux bruns fixés sur elle tandis qu’elle lui caressait la tête, ravie de ne pas encore avoir enfilé ses gants. Après avoir répété d’autres absurdités joyeuses, elle se souvint enfin que lord Gregory était là.

      — Nous devrions y aller.

      — Ou nous pourrions rester ici à couvrir Ash d’attentions. Cela ne me dérange pas.

      Evie lui sourit.

      — Vous êtes un homme patient.

      — Oui, mais surtout, je suis tout autant sous le charme de M. Ash que vous l’êtes.

      Evie voulut protester. Elle ne voulait vraiment pas être sous le charme du chien. Ni de qui que ce soit. Finalement, elle ne dit rien tandis que lord Gregory l’aidait à monter dans le cabriolet. À peine fut-elle assise qu’Ash grimpa sur ses genoux.

      — Voilà donc comment ça va être ? murmura-t-elle en lui caressant le cou et les épaules.

      Lord Gregory laissa échapper un rire en s’installant à côté d’elle.

      — C’est ainsi que nous sommes venus. Lui, assis sur mes genoux.

      Evie posa ses gants sur le siège entre elle et lord Gregory. Même s’il faisait frisquet, à quoi bon les porter si elle devait câliner un chiot ?

      Sous le charme, chuchota son esprit. Elle serra les dents. Le cabriolet démarra, et Ash se redressa pour regarder le paysage défiler.

      — Il a l’air d’apprécier la vue, dit Evie.

      Lord Gregory acquiesça en guidant le véhicule le long de l’allée.

      — Oui. Si vous voulez une couverture, il y en a une glissée derrière le siège, proposa-t-il, puis il jeta un coup d’œil à Evie. Puisque vous avez entendu Susan l’autre jour, vous avez dû entendre ce qu’elle a dit à propos d’Ash.

      — Oui. C’est pourquoi j’ai essayé de vous demander subtilement où il dormait.

      Il sourit.

      — La subtilité dont vous me parliez, en action. Je ne la laisserai jamais me dicter ce que je fais de notre chien.

      — Notre chien ?

      — Nous l’avons trouvé ensemble, n’est-ce pas ?

      — Oui, mais nous ne pouvons pas le partager. C’est votre chien, affirma Evie.

      Elle caressa le dos d’Ash, de peur qu’il ne pense qu’elle ne tenait pas à lui.

      — Je me contenterai de lui rendre visite tant que nous serons voisins.

      — Alors il me faudra veiller à ce que nous soyons voisins quand nous serons tous deux à Londres. Quelle est votre adresse ?

      Elle lui lança un regard appréciateur et laissa échapper un petit rire.

      — Voilà une manière de fleureter tout en douceur.

      — Je ne m’en étais même pas rendu compte.

      Elle soupçonnait qu’il disait vrai.

      — Je ne devrais sans doute pas vous donner mon adresse.

      Elle ne l’aurait certainement pas fait s’il s’était agi d’un autre homme.

      — Pourquoi pas ?

      — Ce n’est pas très convenable.

      — Je n’ai pas l’intention de l’ébruiter. Au contraire, je la garderai comme mon secret le plus précieux.

      Il lui jeta un regard en coin, les yeux brillants d’une chaleur distincte qu’elle sentit jusqu’au plus profond de ses os.

      — J’habite Charles Street, à St James.

      Se raidissant, elle garda les yeux sur la route devant eux pour ne pas voir sa réaction.

      Juste ciel ! Elle était en train de perdre complètement la tête. Peut-être que, si elle avait couché avec un homme au cours de ces trois dernières années, elle ne serait pas aussi troublée par lord Gregory. Oui, c’était ça. Pas parce qu’il était particulièrement séduisant. Ni parce qu’aucun homme ne l’avait fait vibrer depuis près de trois ans.

      Il était, de toute évidence, différent. Le désir qu’elle avait éprouvé pour les hommes qui étaient devenus ses protecteurs n’était pas le même que celui qu’elle ressentait à présent. D’un autre côté, elle ne pouvait vraiment pas comparer. Elle n’avait été qu’avec des hommes qui l’avaient payée pour ce privilège.

      Evie chassa ces pensées. Redressant la colonne contre le siège, elle demanda :

      — Votre frère et votre belle-sœur viennent-ils dîner demain ?

      Comme il ne répondit pas aussitôt, elle tourna la tête vers lui. Sa mâchoire était crispée.

      — Ils viennent, n’est-ce pas ? soupira-t-elle.

      — Je suis désolé. Susan est plutôt obsédée par le Phœnix Club, et par le fait que Clifford en soit exclu.

      — Pense-t-elle que je vais d’une façon ou d’une autre l’aider ? Si oui, elle sera cruellement déçue.

      Lord Gregory jeta un coup d’œil vers elle, une lueur d’amusement dans le regard.

      — Je le crois. J’ai essayé de lui dire que vous n’êtes pas la seule à décider en matière d’adhésion. Mais bien sûr, je n’en sais rien. Peut-être avez-vous le dernier mot.

      Cela fit rire Evie.

      — Il y a un comité d’adhésion. Il est secret, cependant, donc je ne peux pas vous dire qui en fait partie.

      Elle ne pouvait pas non plus lui dire que le propriétaire du club, lord Lucien Westbrook, avait en réalité le dernier mot, même s’il essayait de prétendre le contraire.

      — Vous êtes membre, dit-il, et ce n’était pas une question. Je veux dire, vous êtes une patronnesse, donc vous devez l’être.

      Evie était la seule patronnesse qui appartenait au comité, et c’était un secret que même les autres patronnesses ignoraient. Cependant, la jeune femme tenait généralement compte de leurs avis lorsqu’elle votait sur les invitations. Enfin, deux d’entre elles sur trois. Elle ignorait presque systématiquement les suggestions trop zélées et souvent intéressées de lady Hargrove.

      — Vous n’allez pas répondre à cela, n’est-ce pas ? s’enquit lord Gregory.

      — Avez-vous posé une question ? rétorqua-t-elle.

      Elle garda la main sur le dos d’Ash tandis qu’il se lovait sur ses genoux pour une sieste.

      — Je n’arrive pas à croire comme ce chiot est bien dressé.

      Cela fit rire lord Gregory.

      — Je vois que nous changeons de sujet. Il ne l’est pas vraiment. Enfin, la plupart du temps, si, mais cela reste un chiot. Il a couru autour des écuries une bonne cinquantaine de fois avant que je ne vienne jusqu’à Threadbury Hall. Il est juste fatigué. Après un somme, il réclamera sans doute une autre cavalcade, je m’y attends.

      — Pour revenir, brièvement, au sujet de l’intérêt de votre belle-sœur pour le Phœnix Club, ce n’est pas l’endroit qui convient à quelqu’un comme elle ou votre frère. Il est destiné aux gens à qui l’on n’offre pas toutes les invitations comme c’est leur cas.

      — Mais ce n’est pas le cas. Ils n’ont pas celle du Phœnix Club.

      — Vous ne plaidez pas leur cause, n’est-ce pas ?

      Evie supposa que c’était une situation délicate. Après tout, le marquis était son frère. Peut-être n’était-il pas aussi prétentieux que sa femme. Cependant, lord Gregory avait laissé entendre qu’il n’était pas exempt de reproches. Mais après tout, qui l’était parmi eux ?

      — Absolument pas, répondit-il d’un ton ferme. À vrai dire, c’est agréable d’avoir un club où je sais que je ne les croiserai pas.

      Alors Evie s’efforcerait de veiller à ce que cela reste ainsi.

      — Je suis désolée que vous et votre frère ne soyez pas proches.

      Il haussa une épaule.

      — C’est ainsi. Nous sommes presque des opposés.

      — Vous n’avez rien en commun ?

      Un silence s’installa, le front de Gregory se plissant sous la réflexion. Il finit par dire :

      — Nous aimons tous les deux les chevaux.

      — Cela ne peut pas être tout. N’êtes-vous pas proches en âge ? Vous jouiez sûrement ensemble enfants ?

      — Oui, nous n’avons que dix-huit mois d’écart, mais le fossé qui nous sépare est bien plus grand. Je suppose que cela a commencé quand nous étions enfants, justement parce que nous ne jouions pas ensemble. Au début, nous le faisions, mais nous n’aimions pas les mêmes choses, à part monter à cheval. J’aimais lire, dessiner et grimper aux arbres. Lui préférait tirer, chasser et imaginer des stratagèmes pour chaparder des douceurs dans la cuisine, au grand désarroi de la cuisinière et à la grande frustration de notre mère. C’est sans doute parce qu’il était très souvent envoyé au lit sans dessert pour avoir commis une bêtise, comme utiliser les figurines de ma mère pour s’entraîner au tir.
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3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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